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Une fois de plus. les radicaux-socialistes avaient refusé leur collaboration 
a i Président on Conseil sons le prétexte qu'il n'y avait pas de crise ministérielle 

REVIENDRONT-ILS AUJOURD'HUI SUR CETTE DÉCISION ? 

1-E MINISTLRE L*V*L AU JOUR DE SA FORMATION 
On remarque au centre MM. MAGINOT, BRIAND, LAVAL et TARDICU 

M. 

(D 'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL.) 

PARIS, 12 JANVIER (MINUIT.) 

Vient Laval est allé porter ee 
eoir au président de la République la 
démission collective du Cabinet. Cette 
démission, pour être comprise, doit être 
xlacée après tout» une série d'épisode» 
dont nous rappellerons les principaux. 

Avant mime pue ne survînt la mort 
de M. Maginot, ministre de la Guerre, 
M. Pierre Laval songeait à offrir sa 
démission à M. Doumer. H pensait 
uit'avant d'engager 1rs importantes par­
ties diplomatiques qui tont te jouer à 
luusanne et à Genève, il convenait de 
mettre un terme à nos lutte» intestine» 
et, pour ce faire, de réaliser ti possible 
ll'nion nationale à quoi nous dimes la 
lictoire sur l'Allemagne et la victoire 
an franc. 

il. Briand at/ant fait connaître son 
intention de prendre le repos que lui 
prescrivaient les médecins, le président 
du Conseil jugeait que le moment était 
venu, de procéder à ce changement de 
gouvernement. 

Sur ces entrefaites, 31. Maginot 
succomba. Sa mort était de nature à 
précipiter le cours des événements. 

Dans la journée d'aujourd'hui, deux 
faits importants se sont produits. Le 
premier, c'est que M. rierre Laval s'est 
mis d'accord avec le ministre des 
Affaire* étrangères pour laisser à 
M. Doumer le libre choix des mesures 
le* plus rpropres à résoudre la crise 
politique virtuellement ouverte. Le 
second, c'est le refus des radicaux-
socialistes de collaborer avec M. Pierre 
Laval, tout au moin» dans le cadre du 
ministère démissionnaire. 

Après ce refus, pourquoi M. Laval 
ne s'est-il pas borné purement et sim­
plement è pourvoir de titulaires les mi­
nistère* des Affaires étrangères et de 
la Guerret Jusqu'à une heure avancée de 
la journée, on semblait croire dan* les 
milieux politiques que cette solution 
prévaudrait en cas d» refus radical-
rocialiste. M. Pierre Laval n'en a pas 
moin» recouru aux grands moyens. 

Tf'en faut-il point conrlure que le 
président du Conseil ne désespère pas 
tncort de e'attacher le concours des1 

radicaux-socialistes. Ceux-ci, dans leurs 
^'libérations d'aujourd'hui, ont laissé 
entendre que leur refue. valable pour 
••Hjourd'hui. ne l'était peut-être pas 
t-our demain. 

31. Pierre Laval est '"» pacificateur. 
Il souhaite que la retraite de M. Briand 
ne toit pat l'occasion d'une campagne 
l'agitation qui, à la veille det électiont, 
varierait préjudice aux intérêts/moraux 
tt matériels de la France./S'il est 
ipprlé — comme on le pense — par 
M. Doumer à reformer le Cabinet, il 
ïefontra d« réaliter sur le plan de la 
nolitiqu» intérieure une formule d'en-
tente. S'il ne peut «/ parvenir, c'est 
slor», et alors seulement, qu'il repren. 
irait, sinon tous e's collaborateurs 
letnel*, du moins des personnalité* 
représentant le même dosage politique. 

R~ 

Pari*. 12 janvier. — Ainsi qu'or, 
l'y attendait depuis plusieurs jour*. 
t: conformément aux bruits qui clrcn. 
jilent dans lea milieux politiques de 
• Chambre, M. tarai ra tenter au 
•aura des Journées qui vont suivre 
Jélarzir les base* politiques de son 
Cabinet. 

Le président du Conseil Tondrait, 
ra effet. A la veille des grandes confé­
rences internationales qui vont s'ou-
rrtr, amener lea radicaux-ooclalletes 
I participer an pouvoir et a quitter 
le camp de l'opposition on 11» se «ont 
rrfosjéa depuis le début de la légis-
Uture. 

• cet effet, afin de faciliter la tftcb* 
ta IL Laval, tous ses collaborateur», 
7 eoanprfe M. Briand. oat mis leur* 

Jf. Laval réusslra-t-ll dans ses dé-
marches et obtlenrtra-t-H le concours 
Ce* radicaux-socialiste»? C'est Je 

différents événements de la ma­
tinée: 

__L'ENTREVUE LAVAL-BRIAND 
M. Pierre Laval, président du Con­

seil, est arrivé mardi, à 10 b. 15, au 
Quai d'Orsay. Il est monté immédia­
tement dans les appartements de M. 
Aristide Briand où il a été reçu par 
le ministre des Affaires étrangère?.. 

M. Pierre Laval a quitté, a 11 b., 
1? Quai d'Orsay. En descendant de 
l'appartement de M. Aristide Briand, 
JI. Laval a déclaré aux journalistes: 

— J'ai eu une conversation très 
otnica'.e avec M. Aristide Briand. Nous 
avons été en parfait accord sur toutes 
les questions. Un conseil de Cabinet 
m H réunir dans une demi-heure k 
1* présidence da Oonseil. 

A L'ELYSÉE 
En quittant la'Quai d'Orsay, M. 

Laval s'est rendu 4 l'Elysée pour 
faire part au président de la Répu­
blique de son entretien avec II. 
friand. 

AU CONSEIL DES MINISTRES 
A midi, a l'issue du conseil de 

Cabinet qui venait de ee tenir au 
ministère de l'Intérieur, M. Pierre 
Laval a remis à la presse le commur 
riqué suivant: 

« Le préaident du Conseil a mis 
ses collègues au courant de la situa­
tion et de la volonté qu'elle lui inspire 
à la veille des importantes réunions 
internationales, d'associer l'ensemble 
des partis du gouvernement a la con­
duite des affaires publiques. 

» Le Conseil a été unanime a ap-
jiouver i l . Pierre Laval et pour lui 
assurer sa pleine liberté d'action, les 
ministres et sous-secrétaires d'Etat 
ont mis leurs portefeuilles a la dis­
position du président du Conseil ». 

M. ARISTIDE BRIAND A MIS 
SON PORTEFEUILLE 

A LA DISPOSITION DE M. LAVAL 
Avant de se séparer, les ministres 

et sous-aecrétalrea d'Etat ont signé 
ta lettre par laquelle ils mettent col­

lectivement leurs portefeuilles A la 
disposition du président du Conseil. 

Cette lettre a ensuite été apportée 
au Quai d'Orsay, par M. Noe", secré­
taire général du ministère de l'Inté­
rieur, et M. Briand, qui n'assistait pas 
au Conseil de Cabinet, y a, a son tour, 
apposé sa signature. 

La • décision des ministres et 
sons-secrétaires d'Etat de mettre 
leurs portefeuilles il la disposition du 
irésident du Conseil ne doit pas être 
interprétée comme impliquant « ipso 
facto » la démission collective du 
Cabinet. 

Celle-ci ne pourra, en effet, être 
pratiquement envisagée que si les 
pourparlers gue IL Laval va engager 
avec les chefs des différents partis de 
touvernement, lui permettent d'eoîrê>" 
voir la possibilité de reconstituer le 
ministère sur des bases élargies. 

LES RADICAUX ACCEPTERONT-ILS 
DE PARTICIPER AU POUVOIR ? 
Paris, 12 janvier. — La décision 

prise ce matin par les collaborateurs 
ce M. Laval n'a pas provoqué dans lea 
couloirs de la Chambre, une grosse 
surprise. 

L'événement était escompté depuis 
îe jour où M. Laval avait manifesté 
l'intention de s'efforcer de reconstituer 
le ministère sur une base plus large, 
de manière à associer aux responsabi­
lités du pouvoir tous les partis de 
gouvernement a la veille des confé­
rences Internationales de Lausanne et 
de Genève. 

Les commentaires ont plutôt porté 
sur les chances de succès d'une pa­
reille tentative. Bien que le groupe 
iadical-soclallste, qui a siégé ce ma­
tin au Palais-Bourbon, n'ait pas été 
officiellement appelé a en délibérer, 
des conversations qui se sont enga­
gées, U semble résulter qu'il est a 
tout le moins divisé, sinon en majo­
rité opposé à répondre favorablement 
a la proposition que doit lui faire M. 
Lsval. 

UN BEAU COUP DE FILET DE LA POLICE ROUB/USIENNE 

Les bandits de la Fosse-aux-Chênes 
ont été arrêtés hier à Roubaix 

Kistiaens et Ovaere, qui se cachaient rue de Naples, furent surpris par llrruption des policiers. - Us s'enfuirent par les toits 
et furent appréhendés rue de Rome, Tun à rentrée d'une cour, l'autre dans des cabinets 

KISTIAENS, QUI NE VOULAIT PAS SE RENDRE, FUT BLESSÉ LEGEREMENT AUX PIEDS 
ES SEPT JOURS, ILS AVAIENT DÉPENSÉ 16.000 FRANCS 

Enfin le cauchemar est fini! Car 
c'était un véritable cauchemar que 
vivaient beaucoup de gens depuis 
qu'ils savaient les hardis cambrioleurs 
de retour & Boubalx. On les voyait 
partout, on les signalait au même 
moment en quinze endroits différents. 
La police était sur les dents et néan­
moins les bandits demeuraient Introu­
vables ! 

Toutefois leur piste était suivie pas 
.1 pas et d'heure en heure, peut-on 
dire, depuis leur audacieux forfait. Il 
ctait matériellement impossible anx 
deux compères de passer au travers 
du filet si bien tendu par la police. 

Lundi soir la Sûreté ronbaisienne 
ajprenait que ceux que l'on recher-
chait si activement étaient .1 Roubaix 
et l'enquête, rondement menée, permit 
de découvrir le cite où ils se terraient, 
rue de Xaplcs. 

On décida d'agir vile. Le terrain fut 
reconnu et mardi, à 15 h. 13, l'affaire 
était dans le sac. Ovaere d'abord, 
r.istiens ensuite furent arrêtés sans 
coup fôrir et sans qu'ils aient pu 
faire usage de leurs armes, comme ils 
f-o l'étaient promis. 

Les bandits traqués 
Rappelons d'abord brièvement le 

hardi coup de force qui lança la police 
aux trousses d'Ovaere et de Kistiaens. 

Le mardi 5 janvier, vers 10 h. 15, 
deux individus, revolver au poing, 
firent irruption dans le bureau de 
Pestes de la rue de la Fosse-aux-
Chênes à Roubaix et, devant les six 
employées terrorisées, ils raflèrent 
»»ul w ^eamil lWlMwrt Ull •alHUii 

En vieux renards qu'ils sont, 
Ovaere et son inséparable Kistiaens 
M -gardèrent bien de prendre le train 
pour Paris. Ils louèrent tout simple-
c e n t un autre taxi, qui les mena dans 
la Capitale. Ce deuxième chauffeur, 
lui aussi, reconnut les deux bandits 
et c'est ainsi que la police pnt de nou­
veau suivre leurs traces. 

La Sûreté générale de Parla entra 
alors en action. En moins de vingt-
quatre heures elle retrouva la piste 

il entra dans un café et conta sa mé­
saventure. 

D'aucuns ne virent qu'une « bonne 
blague » ; mais d'autres, à leur tour, 
racontèrent la chose et c'est ainsi que. 
d* fil en aiguille, la rumeur parvint 
a un agent de Sûreté. 

Quant au brave homme, héros de 
cette petite histoire, on ne sait pas 
s'il persista * recUercher dans les cours 
voisines de la rue de Naples la parente 
a qui il voulait présenter ses voeux. 

(Lire la suite page 2-1 

rsire, soit une Cinquantaine de mille 
tinnes. 

Puis, toujours sous la menace de 
lours revolvers ils gagnèrent la porte 
et s'enfuirent. 

Mais deux braves jeunes gens les 
poursuivirent. Ils essuyèrent deux 
coups de feu. Quelque peu refroidis 
par ce geste, ils perdirent la trace des 
fuyards, place de la Nation. L'enquête 
ouverte immédiatement par M. <le la 
Cliassagne de Sereys, commissaire de 
P«lice du 4m* arrondissement, permit 
i';e savoir que les voleurs avaient pris 
la route de la Belgique. 

Effectivement Ovaere et Kistiaens 
ê. cachèrent jusqu'au lendemain soir 

dsns une carrière près de Mouscron. 
Dès lors commença pour les deux 

complices une vie de taupes conti­
nuelle. Pourchassés, traqués sans 
répit, ils n'eurent plus une minute de 
repos. 

Le mercredi soir 6 janvier Ils re­
vinrent à Roubaix et entrèrent dans 
un cabaret de la rue de l'Aima. De 
îi\ Us se firent amener un taxi qui 
sti tionnait place de la Gare et con­
duire a Amiens. 

Mais, en cours de route, le chauf­
feur reconnut l'identité de ses voya-
gmrs et. redoutant les suites de sa 

ipl ic l té Involontaire , il s imula une 
(anne de voiture a Lens. 

LES DEUX BANDITS : OVAERE (à gauche) ET KISTIAENS ( i droite), 
IES JAMBES AUXWGÉES SUR UNE CHAISB (Ph. J. de Kl.) 

«•»- lalaudils 
S dans lTbanUeuTf U* P^*1 & COBlptlflIt! 

LES FUNÉRAILLES DE M. MAGINOT A REVIGNY 

£*<* M .ont d*rou», l e . 
LE CERCUEIL BU MINISTRE DE LA GUEJWR DEVANT LB.MONUM&NI AUX MOWJ D«;R*VM»IV. »ETIT VILLAGE DE LA AUUSCV OÙ 

.-. rh^mthwmimv*vptfimmmmmvummt _^.,. enmr*rat*it*ttiim 

avalent élu domicile dans la banlieue 
[urisienne, à Boblgny, chez des Tour-
quennois. La non plus, ils ne parent 
séjourner se sentant traqués, ils quit­
tèrent ce refuge et décidèrent de 
revenir a Roubaix. Et, quand les poli­
ciers se présentèrent ft Boblgny, les 
denx filous étalent sur la route de leur 
ville natale. 

Vendredi 8 Janvier, a une heure du 
matin, ils descendaient de taxi a Rou­
baix rue Saint-Louis. Pour donner le 
change au chauffeur qui les avait 
amenés, ils affectèrent de sonner à 
une porte-cochère de cette rue. Puis, 
quand le taxi eut disparu, ils se per­
dirent a leur tour dans la nuit. 

A partir de cet instant, on avait 
perdu leurs traces. En vain la SOreté 
générale enquêta dimanche a Rou­
baix: elle ne trouva rien. En vain 
rr.-ssi perquisitionna-t-on dans une 
douzaine de malsons, tant à Roubaix 
Qt'à Tourcoing, et où l'on pouvait 
cioire que les bandits avalent pu se 
réfugier. 

Ovaere et Kistiaens restèrent introu­
vables. Certes, les mailles du filet 
tendu autour d'eux étaient si serrées 
que l'on savait bien qu'ils n'avalent 
pu courir loin. S'ils n'étaient pas a 
Rcuboix. ils devaient être dans ses 
environs immédiats. 

Mais, malgré les plus actives recher-
cr-es. on ne pouvait dénicher leur cite 
f juand. . . 

Les rameurs ont parfois 
du bon 

...Quand un agent de Sûreté surprit 
i;ne rumeur qui, immédiatement con­
trôlée, apporta la clef de l'énigme. 

Voici ce qu'elle disait, cette rumeur, 
cvlportée dc-cl de-la, de bouche en 
bouche. 

Lundi soir, un homme qui, comme 
tint d'autres, accomplissait sa tour­
née annuelle « d'étrenneries » s_'en 
v:nt chercher une parente qui, lui 
avait-on dit, habitait une cour de la 
ru* de Naples. 

Notre homme visita une, deux, trois 
cetirs et ne trouva pas sa parente. Il 
en avisa une quatrième. C'était la 
cour Dubrulle, S4, ruede Naples. 

Il frappa a la première porte venue. 
Personne ne répondit. Etonné, le visi­
teur, qui avait ipourtant entendu des 
bruits a l'intérieur, ouvrit délibéré­
ment pour demander le renseignement 
désiré... et 11 se trouva en face de 
deux gaillards qui, revolver au poing. 
le couchaient en joue! 

Notre homme faillit s'évanouir de 
frayeur, d'autant plus que l'un des 
Individus, le saisissant par le bras, 
lui dit: 

•— T'es d'ia police? 
Interloqué, le malheureux nia avec 

force. Ce que voyant, l'autre le lâcha 
et lui montra la porte en lui disant: 

— Ça va. te peux aller; mais U fau­
dra la bouder. SI te raconte* que tu 
nous as vos. In sara t'ertrouver... 

Le brave homme ne a* le fit paa 
dira deux fois. Il sortit A reculons de 
cette maison al peu hospitalière et 
quitta la cour en vitesse. 

Il ne re*pira que lorsqu'il se re­
trouva daaa la rue. 

pa*o> esanisfliApar nn*^teUa-éaaottoB^ 

M. Dautun, chef de la Sûreté de 
Roubaix fut, bien entendu, mis a u «ou 
rant de ce bruit qui paraissait quelque 
peu fantaisiste. Il le fit contrôler, et 
le sous-brigadler Smet, chargé de ce 
travail, ne tarda pas a se convaincre 
qu'en eftet Ovaere et Kistiaens de­
vaient se trouver chez us-certain De-
veerman, lequel, avec sa femme, habite 
rue de Naples, '2, cour Dubrulle. 

Nous ne dévoilerons pas toutes les 
ruses qu'il lui fallut employer pour en 
arriver là. Disons simplement que le 
c tuyau » était excellent. Depuis lundi 
soir au moins, les cambrioleurs se 
trouvaient dans cette maison. 

L'enquête venait donc de faire un 
grand pas. 

Mais, somme toute, le plus difficile, 
c'est-à-dire la capture, restait encore 
a faire. On devait s'attendre à une 
sérieuse résistance, si l'on en croyait 
les menaces proférées a Boblgny par 
les bandits, et que nous avons rappor­
tées. 

Chez Marie Haatson, n'avaient-!! 
pas déclaré, en exhibant leur» armai 
et un nombre respectable de carton» 
ches, qu'ils étaient disposée a sa dé» 
fendre jusqu'au bout. Car, disaient-ils* 
le moins qui les attendait, s'ils étalant 
pris, c'étaient les travaux fopbéâ k per­
pétuité, i 

Il fallait donc prendre mi mesures) 
en conséquences. , 

' M. Dautun pensa d'abord 4: deman« 
der des, cuirasses spéciales k la police 
parisienne. Mais le temps était -pré­
cieux. On ne pouvait songer a atten­
dre ces engins. Alors, le chef de la 
SOreté usa d'un stratagème. 

Il alla voir, mardi matin, la mère 
d'Alphonse Ovaere, laquelle habite rue 
Delattre, cour SaintJoseçli, et 11 lui 
tint ce langage: 

— Vous allez nous accompagner. 
Vous irez devant la maison où s'est 
réfugié votre fils et vous lui direz: 
« Alphonse, rends-toi. Tu n'as pas tué. 
tu as seulement volé; tu ne risques 
donc que la prison. Mais ti tu tiens» 
tête à la police, si tu tires et que tu 
atteignes quelqu'un, alors tu risquera» 
l'échafaud. Alphonse, rends-toi pen­
dant qu'il en est temps encore. » 

Mais la vieille femme refusa* allé­
guant son état de santé, leqnel, 11 est 
vrai, est très mauvais. Ne devant 
compter sur aucun secours de ce coté, 
M. Dautun résolut d'agir sans tarder 
et avec le concours de ses seuls hom­
mes. 

Un marchand de lait battu 
faillit faire avorter 

la manoeuvre 
Montés dans une camionnette et 

dans un taxi, M. Dantun et ses tjua-
torze agents de Sûreté arrivèrent rue 
de Naples. 

Non loin de la cour ou Ils devaient 
opérer stationnait un paisible mar­
chand de lait battu et .autour de lut ' 
plusieurs ménagères attendaient leur 
tour. 

Or, en voyant arriver les deux autos 
bondées de policiers, l'une de ces mé­
nagères quitta précipitamment ta 
place et rentra a toute vitesse dans 
la cour Dubrulle. 

On «ut après que c'était la mère de 
De Veerman laquelle, sans douta, 
aurait avisé «on fils si «lie eu avait 
eu le temps. 

Mais, déjà, les agents sautaient sur 
le trottoir et s'engouffraient dani la 
cour. M. Dantun, à la tête de ses 
hommes, se dirigea vers le " t i m é r i i 
et frsppa. * • 

(Lire la suite page 3.) 

FS CURIEUX STATIONNENT M ) NT LES LOCAUX DE LA SÛRETÉ, 
RUE DU MARECHAL-FOCH (F*. J .*«BI .J 

Après la réunion de la Commission mixte 
la Chambre syndicale patronale mételkgique 

de Roiibaix-Tourcoing 
adopte une réduction de salaires d'environ 10 0 / 0 

LES PATRONS INDÉPENDANTS 
PRENDRONT UNE DÉCISION AUJOURD'HUI 

Nous avons longuement développé der­
nièrement les modalités de la danse à* 
l'accord Laral du 3 juillet dernirr, qui 
est aussi insérée dans l'accord du 24 août 
entre syndicat* patronaux et ouvrier* de 
la métallurgie. 

On sait gue cette clause avait trait à la 
procédure à suivre an cas où edee faite 
nouveaux viendraient à apparaître dans 
la situation économique, comportant det 
modifications dans les condition* géné­
rales de traçai] nu de salaire*...» 

Or. la Chambre .•..radicale stétalferei* 
que d* Roubais-Tourcoin*- et le groupe­
ment intarprofeeatonsel de Roubaix-Tour-
«aiag (peerara indepeodasta). ont fait ao-

pel k cette procédure, respectivement 
pour la métallurgie et le textile, les 4 
et S décembre. 

Dé* lors, suivant la procéaare invo­
quée, de* entrevue* ont ea lien entre re­
présentants patronaux et ouvrier» peav 
tenter de se mettre d'accord sar tt . M h 
cipe d'une réduction de; salaires, adapté 
par le» premiers. 

Oés entrevue* n'ayant pas abooti k as* 
entes**, une commission mixte — es%-
formétnent à la clause précitée — »*»t 
rèun e mardi après-vn'd1. sous la provi­
dence de M. Gerroia, in*p*«curdjviii*a. 

Cette •••eiisea ii aatat» dswmlt voir-**. 


